
très satisfait de la attoaMBa. H «ut préféré 
cependant que les opeiation» fussent sus
pendues longtemps avant le t»mmeocement 
de la conférence. 

Comme la chalewr est insupportable à 
/Washington pendan'. le mois d'août, il est 
rertain que les négociateurs ae fcronsporte-
root, après la p r e m i e r réunion, dans un en
droit plus frais, à Ne »v-York probablement. 

On télégraphie de P.%kin au « l imes >• que 
la Chine est désireuse, en queJité de puis
sance suzeraine rie la Mandchouric, d'être 
peprésentée à la conféra nce. 

Une dépêche de Péfcîrebourg & la « Li
berté » annonce : 

« Je vous confirme que tes négociations 
8'OMvrrrorit à Washington, du 1er au 10 août 
et peut-être plus tôt : l'etraperour est décidé 
à aboutir au plus vite. 

La question de l'anrt'tstice est toujours 
itrès problématique. 

L ' A m n i s t i c e 
Pétersbourg, 27 juin. — Mous apprenons, 

'Je source bien informée, ilit t « Agence 
Russe ». que les gouvernements russe et ja
ponais sont tombés ri'aocorcl au sujet d'un 
armistice qui sera proclamé .Missitôt que les 
plénipotentiaires des deux puissances seront 
réunis à Washington. 

Suppression des bookmakers 
Paris, 17 juin. — Les minist'res de l'agri

culture et de l'intérieur viennent de décider 
ta suppression des bookmakers sur tous les 
champs de course. Seul le pari mutuel sera 
dorénavant, conformément à la loi. autorisé. 

Toutefois la saison sportive touchant à 
son terme les mesures de rigueur contre 
les donneurs ne seront prises qu'au com-
aoenoemant de ifi saison de Nromandie c'est-
ô-di.-e au cunum-noe-ment du mois d août et 
appliquées aux réunions de Caen, Deauville, 
Cn bourg. Bornay, Dieppe, etc. 

A la réouverture de Longcliannp en sep
tembre, aucun pari a la cote ne i*era toléré. 

\l *„ V I B à V l s d e cette fâcheuse situation. 
veuille* agréer, citoyen, l'expression de nos 
sentiments très cordiaux. 

Pour la section de Bruay : 
H. CADOT, 

Vice-Président du Syndicat des mineurs 
du Pas-de-Calais. 

Condamnation de-Mé Etruaml-ïolih 
V 

L'AFFAIRE DES AVOCATS 
DE SAINT-PIERRE 

Marseille. 27 juin. — La quatrième cham
bre correctionnelle a rendu hier mutin son 
jugement relatif à l'affaire de la Croix-Blan-
îhe, qu'avait organUé l'abbé Reynaud-
vY.mli pour secourir les soldats; coloniaux 
rapatriés, et à l'affaire des décorations de 
l'ordre des avocats de Saint-Pierre, dont M. 
Lautier de rïaudoin est le grand-chancelier. 

L'abbé Reynuud a été condamné à six 
mois de prison pour escroquerie et abus de 
confiance, Lautier de Baudoin à quatre mois 
avec le bénéfice de la loi de sursis, égale
ment accordée à Mense dit de Volscy^. con
damné comme complice à deur mois. Le vi
comte de Monteliolin est acquis-lé. 

Mort Mystérieuse à Bruay 
Samedi décédait, à Bruay, le nommé De-

fea-uw Albert, 19 ans, ouvrier mineur, de
meurant chez sa grand'mère, la veuve Hal-
lier, âgée de 70 ans, rue du Hamel. Cette 
mort parut étrange à certaines personnes 
et a plusieurs parents qui en firent la con
séquence d'une scène de violences qui avait 
eu lieu le 19 de ce mois dans les circonstan
ces ci-après : 

Dans l'apres-midi du lundi 19 juin, D e -
feauw Henri, oncle d'Albert, arrivait avec 
son épouse chez la veuve Hallîer. ~ 

Un fit du café et le ménage en but, o u 
bliant d'en donner à la grand mère. Celle-ci 
s'en montra très affectée et se mit a pleu
rer. Sua- ces entrefaites, Albert Deleauw 
rentra. U reprocha à son oncle et à sa tante 
leur manque d'égards, et une discussion as
sez vive, suivie aie violences s'engagea entre 
les deux hommes et le neveu. Mme Hailier 
8'évanourrt. 

La querelle vidée, les époux Defeauw sor
tirent, laissant Albert recevoir sa grand' 

Le soir même, le jeune homme, qui se j lement à iâ  maison ^Lacarre 
plaignait d'un violent mal de gorge, se cou
cha. XI eut une nuit agitée et le lendemain 
le mal empira à un tel point que la parole 
ne sortait plus qu'avec difficulté. Devenu 
presque aphone, Albert fit venir le docteur 
Louart, puis le docteur Dourlens ; les deux 
praticiens ne purent reconnaître et détermi-
îber l'affection dont le malade souffrait. En
fin samedi, Albert Defeauw expirait. 
Etant données les circonstances qui avaient 

précédé cette maladie, le permis d'inhumer 
fut refusé et la famille demanda une e n 
quête. Le parquet de Béthune, composé de 
MM. Macqueron, juge d'instruction ; Derari-
sart, substitut et Dhénin, commis-greftier, 
descendit sur les lieux, lundi après-midi, en 

le barillet était entièrement garni sauf une 
balle tirée. 

Sur le corsage de la morte, se voyait une 
légère brûlure. 

M. le docteur Bultez, mandé, examina le 
corps. Il constata au niveau du creux épi-
gastrique, que l'on appelle vulgairement 
u creux de l'estomac » une plaie, un trou 
de 7 millimètres environ, entouré d'une zone 
noirâtre de un centimètre correspondant « 
la brûlure du corsage. Sur la chemise, à 
peine une tache de sang. 

Le praticien conclut que Marguerite 
Breuil avait été atteinte d'un coup de revol
ver tiré à bout portant, et qui avait produit 
une hémorrhagie interne, déterminant la 
mort 

M. Lacorre qui avait été prévenu à Va-
lenciennes .revint au train de 8 h. 24 du 
soir. Il avisa aussitôt par télégramme sa 
femme et la famille de la bonne. 

UNE « DERACINEE » 
L'hypothèse d'un crime étant de tous 

points inadmissible, l'enquête devait cher
cher s'il s'agissait d'un suicide ou d'un acci
dent. 

Si, au premier moment le fait d'avoir trou
vé le revolver si loin de la victime avait 
paru étrange, les conclusions auxquelles on 
est arivé, d'après les renseignements com
plémentaires recueillis, permettent d'établir 
que le suicide est en somme la plus vdoi-
semblable des suppositions. 

Hier matin les gendarmes avec M. C Si-
rot, maire et conseiller général, et le garde 
Bourlard, ont continué l'enquête. 

M. Bril'faut, conseiller municipal était éga-

Le cadavre avait été déposé, en attendant 
les instructions du Parquet dans un cabinet 

I>uflos, instituteur à Boulogne ; Mlle Leconte, 
institutrice à Tourcoing; M. Courtois ins
tituteur à Hautmont. 

Officiers d'académie. — MM. Deudon ins
tituteur à Anzin ; Rogeaux, instituteur à Lille; 
Carlier, instituteur, k Tourcoing; Bonnay, 
instituteur à Sainghm-en-Weppes ; Cauët, ins
tituteur à Raismes; Bernard, instituteur à 
Achicourt. 

Hygiène Alimentziro 

LA VÉGÉTALINE 
Avez-vous remarqué & la quatrième page 

— pardon, à la sixième, à la huitième page 
de nos journaux lillois, une annonce m o 
deste ? « La maison X, place Z, met en 
vente à des prix déliant toute concurrence, 
l e la Végétaline pure. Arrivages frais, cha
que jour. » 

La Végétaline ? Mata oui, le beurre des 
végétariens. La Végétaline, une graisse très 
spéciale, est retirée des amandes ùe> noix 
4e coco ; elle présente avec 4e beurre le* 
Jus grandes analogies. 

Si la végétaline s adressait à l'unique 
clientèle des doux maniaques partisans de 
l'alimentation végétale exclusive, tout serait 
pour le mieux. 

J ai souvenance d'un repas que j'ai voulu 
iaire à Bruxelles dans un restaurant végé
tarien : il m'est resté le souvenir le plus 
amen table des sauces qui m'ont été servies, 
ah ! 6i le beuire végétal avait été connu... 
Mais, voilà, de méchants fraudeurs utilisent 
a.aiiitenaiit celte substance, au lieu de l'an. 

attenant a 1 appartement de M. et Mme La- I tique margarine, nous apprend la 
corre. 

De taille moyenne, Marguerite Breuil était 
de ligure assez commune, les yeux bleus, les 
cheveux blonds. 

Sur la couverture où on. l'avait étendue. 
dans la position où la femme Duflos l'avait 
trouvée, eile paraissait dormir ; la blessure 
restait ù peine visible. 

M. Lacorre a raconté dans quelles condi
tions il avuit engagé la bonne. Celle-ci était 
d'un caractère froid, réservé taciturne mê
me. 

Malgré quelle fut traitée avec U plus gran 
compagnie de M. le docteur Henseval. mé- °* bienveillance, elle avait paru se plaire 
deajn-légiste. L'autopsie fut faite. Des bruits /médiocrement à Trith. et si parfois elle 

Faits Divers 
REGIONAUX 

BUEfiREAUX DELEGUES MÏNEURS 
Le citoyen Cadot. vio«"-prêsid*»nt du Svndi-

eat des mineurs du Pas-de-Calais, nous eom-
raunique Ja lettre suivante qu'il a adressée 
aux eitayeu* Haai*. Lamendin, Evrard et 

Mon cher carœwatJe, 
A la h'ite je vous informe du coup de mas

sue si spontanément porté à Bruay aux dé-
^légués mineurs débitants. 

Une lettre du maire de Bruay les avertit-) 
est après-midi : que comme dVbitants. Us 
doivent •dresser dans la huitaine leur dé
mission Je délégué mineur au préfet. 

Ces* de la traîtrise en ce sens que la loi 
modifiée du S juillet, acrompagiiée des com
mentaires du ministre des travaux publics, 
ne sont que depuis quatre ou cinq jours en 
ta possession des délégués. 

Ainsi, ,1 ne serait pas permis aux délégués 
intéressé^, ni de se mettre en règle avec la 
loi pour rester délégués mineurs, et en ce 
cas. ni de sauvegarder leur intérêts, soit «n 
Kliefcnajat à (aire urne cession avantageuse 
et do JVJ -taminei, de leur clien
tèle, de objets et uijtnrsihT dont ils n'au
raient plus besoin, et pour cela voulant cher
cher roinm«* remplaçant quelqu'un de leur 
préférence qui leur garantirait le mieux le 
paiement de tout ce qui précf'de ? 

Ainsi l.i loKjetterait presque sur le pavé 
des délègues qui n'ont eu jusqu'ici comme 
lot que Ta souffrance, dont les débits qu'ils 
Henoenl ne leur permettront plus de vivre 
puisa t'ita ne servaient que de complément 
& la vie du aéMgoé mineur. 

Comme le même coup doit atteindre à la 
fois je .s déiésués débitaise de toutes les cir-
eonscriptions de no.re bassin houillers, je 
pense que cette situation vaut une démarche 
pressante de votre part auprès du ministre 

aux publics en vue de tâcher d'ob
tenir du délai pour l'aoplication de la loi re-
lativement h ee cas si grave. 

Nous aurions préfère que l'application in-
tégreJe de ta loi fût retardée si nous avions 
se qu'elle devait nous menacer de cet aMe 
tnut en nous élevant l'indemnité du prix de 
34 visites mensueries et ne nous permettant 
jiiis d'accomplir les dites visite: 
flans l'espoir que vous 

les plus divers circuteiU à ce sujet ; les uns 
prétendent que l'autopsie a démontré que 
Defeauw était décédé des suites de coups, 
les autres déclarent que l'autopsie dissipe 
tous les soupçons et confirme la mort natu
relle du mineur qui aurait succombé a une 
pleurésie consécutive au rhume dont il était 
atteint. Le rapport légal ne nous étant paa 
encore parvenu nous ne pouvons dire pour 
ie moment de quel coté se trouve la vérité. 

m 

Une enfant sons une voilure 
A MASNY 

l'n gamin de quatre ans. Cordule • vert 
qui jouait lundi sur :a place du viilaee à 
proximité de la demeure de ses parents, 
tomba sous la voiture de M. Emile Simon 
dont l'une des roues lui passa s;r la poitri-
ne. Il a été impossible d'établir jusqu'ici par 
suite doquel concours de circonstance ce 
malheureux accident e-t arrivé, mars on 
peut croire que l'enquête ne laissera rien 
ù désirer à ce sujet. 

L'enfant qui a -eçu les soins du docteur 
Piée est toujours duns un état inquiéiant. 

s'égayait jusqu'à chanter, c'étaient des airs 
mélancoliques de son pays. 

Néanmoins, elle était très attachée a ees 
maîtres. 

(Juond la petite fille de ceux-ci, un char
mant bébé de 18 mois, était morte, eile avait 
pris une vive part à la douleur des parents 
et il ne s'écoulait guère de jours qu'elle n'al
lât au cimetière prier sur sa tombe, qu'elle 
entretenait jâ.<Hisenicnt, et sur laquelle elle 
apportait des Heure, 

Dernièrement, quand Mme Lacorre était 
partie visiter sa famille, eile n'avait pas 
paru tenir à s en aller. Elle comptait, en 
juillet, aller jusque Paris pour se re 
avec sa so?ur et am»i dépenser moins, en 
partageant »a distant a du voya
ge. Mais, depuis le départ de sa maîtresse 
eile paraissait plus triste, plus en proie a 
la itirrtalgft que d'ordinaire. 

Dais la matinée Je lundi. M. LsiPotTe avait 
dû lui adresser des reproches au sujet d'une 
dépêche qui le mandait à Val^nclennes. et 
qué.'le lui avait remit et au«si 
pour ne pas av.-..- prépari les effets. Elle 
ne répondit pas un mot 

A diT heures. M .Lacorre partit. 
La bonne allé au etoetière et. vers midi 

•tut .levant la maison 
ne i femme Moreau, <-hez la-

• ' avait dépose' les clé"?, elle causa 
un peu. et parla de l'enfant de cclle-cf. 

. . . I Quand «lie partit, son irterlocutrice i'a-
Nous avons hier annoncé dans notre édi- perçut quelle avait les larmes eux veux 

m £ de I7**s^" tt^véiT i ï ï £ ' t , a ^ I £ « & l a £ c & l » doralère personne qui la vit. ' 
, , •*•• t r o o % *« »»*«! d'un coup *• I nans M malle, on trouva qtwlqvn t>l-ovtl-
re\or\er. I i o n s rte | e ( ( r e s à ga « ^ i r 0 d ^i^ part i t de 

VotcL d après notr-e enquête sur les lieux, j j a inip a u » i - • • - y^"" "^ 
les renseignements détaillés sur cette affaire i - - J - _ . - . 

3forl tragique à Tiith-SaioMé^er 

erez tout votre pos-

eignements détaillés sur cette affaire 
convient de ramener à ses véritables 

proportions, et qu'un de nos confrères avait 
quelque peu exagérée. 

A ta. date du 1er novembre, la nommée 
Margueri'e Breuil entrait au service de M. 
Lacorre. ingénieur aux établissements mé
tallurgiques de 1 Lscaut (usine C Sirot; près 
la gare de Trith. 

Mme LacoiTo,origkoaire de Lubersae (Cor-
rèze) avait engagé "de préférence cette jeune 
irlle, venue des environs de son pays, Esca-
billon, canton de Lubersae. 

Mme Lacorre était absente.lundi et M. La
corre était ai Valeociennes. pour arfaues. 

Une femme de ménage, la femme Duflos, 
demeurant rue de la flàre, qui aidait la bon
ne, se rendit vers i heures du soir, pour 
son travail, a la maison. 

Elle fut surprise de ne pas trouver Mar
guerite. Après avoir parcouru le rez-de-
chaussée, et l'avoir appelée mais sans suc
cès, elle se rendit à l'étage. 

Dans la chambre a coucher de M. et Mme 
Lacorre, un spectacle tragique l'attendait. 

Marguerite était étendue à terre, sans 
mouvement, les pieds croisés contre le ber
ceau de la petite fille, décédèe il y a 2 mois, 
la tète en face de la cheminée, aux pieds du 
lit. les deux bras levés. 

La figure et les mains étaient déjà froi
des. 

L'ENQUETE 
La femme Duflos prévint aussitôt les voi

sins. M. Potteau, premier adjoint, avec le 
garde Alfred- Bourlard, se rendit a la mai
son. 

Les gendarmes Houssier et Carlier, de Va-
lenciennes arrivèrent par le train de 6 heu
res et commencèrent leur enquête. 

A 2 mètres du corps, ils trouvèrent un 
revolver, du calibre de 7 millimètres ; dont | 

it de h» „.„ ._. 
cependant ne trahissaient aucune résolution 
dé.sespér.^e. 

Dimanche, elle aurait écrit a sa patronne, 
et lundi, el'e ella acheter un timhr* chez 
la femme Boni tard, porteuse de télégram
mes. Peut-être avnit-elle envoyé ses adieux 
a s.i f.imille. si e"« avait déjà l'intention de 

sr de la vie. 
F.n résumé, le suicide s'expliquerait t»r 

la nostalgie, le chagrin, le mysticisme d'un 
caractère faible. > renfermé ». auquel au
cune expansion ne servait de soupape de 
sûreté. 

Le revo'rer. TU' se trouvait préV,laV"nncnt 
I la scène, dans le tiroir de la table de 
nuit, a et* s-i si. C'est une arme démodée. 
qui n'avait rv»s servie depuis lonetemrw et 
excessivement dur ft la détente. Il a fallu 
— et la position de la blessure le confirme 
— que Marguerite l'anniivat fortement sur 
la poitrine nr-nr la faire partr. soit poussée 
par une curiosité fatale, soit dans le des
sein diM'héré et fou de se tuer. 

Mme Lacorre et la famille ont été avi
sées nar dépêche, afin qu'o* rmiisse prendre 
les mesmres nécessaires iwinr les obsèques, 
l'affaire, dans sa simplicité navrante, ne 
cornorf/int. aucune suite indiciaire. et le par
quet n'arant ni h descendre sur les lieux 
ni à ordonner d'autonsie 

Palmes académiques 
L* t Officiel • pwblie la liste des officiera de 

l'insfrur-tinn publique nommés sur la propo
sition de la commission instituée par l'arrêté 
du 4 ianvier t.SoS. 

Sont nommés : 
Officiers de l'instruction publique. — M. 

de la Société scientiiique d'hygiène alimen
taire », pour adultérer les beurres. 

Le Comice agricole de Lille s'est ému, il a 
nommé une commission spécàale chargée 
d'étudier et de présenter des conclusions 
susceptibles d'enrayer le mal. Cést M. Ga-
ron qui fut chargée de présenter ce rapport : 
il est fort peu rassurant. U constate, que les 
consommateurs s'inquiètent et que les pro
ducteurs se lamentent : ils se sont tournés 
vers le» chimistes-experta. dans leur per
plexité ; ils n'ont pas trouvé chez eux le ré
confort qu ils espéraient. Les chimistes de 
première catégorie se déclarent peu rassu
rée. ,U estiment que le problème de la falsi-
aoafatsa du beurre était déjà safiisamment 
con»pliqué avec la margarine sans que vint 
s y ajouter tuie nouvelle et autrement déli
cite omiplicujon. Les chimistes de deuxiè
me catégorie conservent toute leur sérénité, 
dit M. Caron. ils affirment qu'ils sauront 
dé< ouvrer celle fraude aus*si facilement que 
l'aeUrei; sans doute à la condition... qu'on 
ovntmue à leur donner connaisiance des 
analyses des premiers experts ; ils se réser
vent au second pi Sri, mais e* ootit eux qui 
font la cmv..-t.on des juges .' 

Je vaas piller je rapport de M. Caron ; je 
ne saurais mieux faire. 

Le beurre renferme une certaine preror-
tion oie eupps gras à acides volatiles so-lu-
bles, — tond» que les graisses, huiles, et % 
margarine qui eJi dérive n en reriferme qiiu-
n« quantité insignifiante, étant constit lées 
;..es |ue exoiusivement de oorpe («ras à aoi-
uv-s nxes et tneotubié*. IKHIC le dosage ces 
acides volatils soiubles. ce qu'on appelle en 
style analyti.rite l'indjce de Reichert. consti
tue un " Critérium a pouj- la détermination 
de la pureté du beurra 

Mais. — il y e un mais : n tous le? lynirree 
sont loin davorr la même composition ; les 
aciiies volatils s'y trouvent toujours, seule
ment — en proportions extrémemert varia
bles. O t t e difTé.renœ provient de la race c e s 
vaches, de leur alimentation : les saisons, le 
cijnat y sont soéase pour quel.rue c^iose. 

.• Vous voyez immédiatement les c inse"--
quence* de ces faits. Certains beurres nt.so-
iument authentiques, mais pauvres eu aci
des rotative, se comportent à 1 anatvse oora-
rrve d«w banirrea muratmi»». 

»>a beurres infortunés sont appelés «heur-
res anormaux •. 

C'est M. Caron. rapporteur de la commis
sion du Oomice agricole de LiUe qui dit ree 
choses, et il ajoute : il existe chez 'iou« de 
ces beurres anormaux, maie il» se rencon
trent plus fréquemment en Belgique et sur
tout en Hotlande. 

.. On rencontre de ces beurres tellement 
rlénués d'acides volatiis qu'ils présentent à 
l'analyse un indice semblable à du beurre 
outrageusement falsifié par 30 % de marga
rine ! » 

Qu'a-t-on proposé ? L'interdiction de ta 
vente des beurres anormaux.Sans conteste, 

n tvroopvié radical. Toutefois Absolu
ment arbitraire reconnaît le Omiice de Lille, 
car, de quel droit prohiber la vente de pro
duits naturels, absolument purs, parfaite
ment milnt.'sei sauvs. ayar.1 toutes les qua
lités désirables de finesse et de poùt, sous 
le futile prétexte qu'Us ne renferment pas en 
quantité déterminée les fameux acides vo
lât ils ! 

Ces) une de ces bonnes plaisanterie* de 
savants : d'hommes de cabinet, .es tevrres 
étrangers qui n'ont pas notre • ;ndioe r se
raient consignés A la frontJAre : les -avants 
s'en consoleraient et nos producteurs qui ne 
veulent pas se résigner ù faire du bon 
beurre, comme nc.s voisins, s'en f"Ott:iraient 
les ma.ins. Cest juste, seulement il y a les 
représailles internationales. Je jtais l'autre 
jouT. la saisie de 80.000 kilogrammes de 
bourre demis ici même ù Lille, les protesta. 
tions du Danemark : nos experts envoyés au 
pays d'origine, voulurent bien reoonnattre 
.rue tes beurres sait?;* iMniont nuthentimje--
ment purs. Ce fut heureux, pour le Midi, 
cire- nos voisins du Nord, se disposaient h je
ter à la mer. purement et simplement, par 
réciprocité, tous les vins plâtrés ou sucrés, 

qui se trouvaient chez eux ; et, à noua infli
ger à la frontière la plus terrible peine : 
des chimistes-experts attachés aux par
quets. 

Devant cette menace, la France a reculé 
et le président du tribunal de Lille déclarait, 
édlairé, — illuminé — par ces expertise» 
qu'il ne condamnerait plus, tant qu'on ne lui 
apporterait pas d'autres méthodes qui pus
sent mettre en repos sa conscience de magis
trat. 

Or, la Végétaline vient augmenter encore 
le trouble et l'incertitiude. M Caron recon
naît que 25 et 30 % de végétaline passeront 
a la barbe des chimistes sans pouvoir être 
inquiétés. Je donne ses conclusions : « l'ana
lyse des beurres était déjà chose céKcate en 
raison des grandes variations que présente 
leur composition. L'apparition de la végéta
line vient de rendre cette analyse sinon im
possible, du moins délicate enourr, p*us su
jette à caution que par le passé. 

u Les chimistes devraient bien iravailler 
à chercher la méthode idéale permettant à 
coup sûr de distinguer le beurre fur de ses 
remplaçants. Malheureusement, u j'ai peur 
que le problème soit insoluble a. 

Nous avons bien une fiche de -wnsoiatton : 
MM. Muntz et Concon annoncent un r.r<*.édé 
permettant de déceler la fraude neuve le — 
» dans une certaine mesure u. 

Voilà qui gâte toute l'affaire et qui r.ous 
replonge dans les «-.certitudes des procédés 
Muntz et consorts pour la déterminai.!.xi de 
la fraude par la margarine. 

Je n'ai pas l'autorité nécessaire pot.r n'.'a-
dresser aux juges qui continuent à ooncam-
ner imperturbablement sur 'es c-nc usions 
si précaires de leurs experte officiels r-ais, 
je puis mappuyer sur la plus haute autorité 
à leurs yeux. 

La Cour de cassation, chambre oiiminelle, 
présidence de M. Chambareaud, à propos 
d'une condamnation prononcée >nr la Cour 
de Douai contre M. Bridelance, marchand 
de beurre, rappelait : que M. le fénateur de 
la Cdte-d'Or, le docteur Ricard, rapporteur 
au Sénat de la loi votée par la Chambre, 
s'exprimait dans les termes suivants : • La 
loi défend bien au marchand de Deurtre un 
mélange contenant de la margarine : m-o> la 
science est impuissante à découvrir ce mé-
la«f?e; le marchand de beurre peut sans 
aucun risque et au mépris de la 'oi. <Mid>e 
tous les jours du beurre margarine. Cette 
fraude que nous ne pouvons déceler par 
lexpertise. il faut la prévenir. » 

Ntnis verrons comment la Belgique et l'Al
lemagne veulent prévenir ; mais je von-*-ais 
insister sur l'exceptionnelle gravité de ces 
déclarations que la Cour de cassation a fai
tes étantes en les incorporant dans le texte 
de l'un de ses arrêts. 

Je ne puis m'empêcher de «.«tiger au 
u mine arudimini s de Bossue*. 

C. DËSM^N'S. 

Dernière 
Heure 

La Q u e s t i o n Maroca ine 
LE» RELATIONS FRANCO-ALLEMANDE 

La prinoe Radolln ehei M. Reuvler 
Paris, 27 juin. — Le prince Radolin, ambas

sadeur d'Allemagne, à Paris, est arrivé au 
quai d'Orsay, à trois heures, et la conversa
tion qu il a eue avec M. Rouvier. s est prolon-
g-é« jusqu a quatre heures et demie. 

Au quai d'Orsay on se refuse a donner des 
renseignements sur ce qui s'est passé au cours 
de cet entretien on déclare qu'on ne donnera 
point communication à la presse de la réponse 
de rAiieanajjne. pa« plus qu'on ne l'a fait pour 
la note de M. Rouvier ; si l'on fait a ce sujet 
une communication quelconque, ce ne sera 
que demain. 

Mais on ajoute que le terrain est dès main
tenant déblavé des questions irritantes et que 
si la France et l'Allemagne conservent jus
qu'ici leurs positions respectives, c'est avec 
la ferme intention que l'on poursuivra l'é
change des rues de façon à aboutir a un ac
cord. La conversation va donc continuer dans 
cet esprit. 

On dit également au quai à~Orsay que le 
•uit qui a couru à la Chambre que la Fran

ce acceptait dès maintenant le principe de la 
Conférence et avait déjà nommé les diploma
tes qui l'y représenteraient, est prématuré. 

L'OPINION EN ITALIE 
R«me, 27 juin. — D après l'opinion qui pré'-
:ut dans les cercles diplomatiques, la ré

ponse de l'Allemagne, conçue en des termes 
ciliants facilitera les négociations et aidera 

certainement à une solution pacifique satis
faisante pour la France. 

Les journaux sent unanimes à reconnaître 
que tout dang-er de complications internatio
nales est écnrté. 

LA FIN OU CONFLIT 
L'Opinion en Allemagne 

Berlin 27 juin. — «Depuis le dernier entre
tien de M. Bihourd et du prince de Bulow, la 
presse berlinoise a réglé son attitude sur celle 
de son inspirateur princier. Elle manifeste un 
optimisme croissant à peine troublé par les 
appréciations isolées comme celles de la c Ga
zette » de la « Croix », dénonçant l'hostilité 
des Etats-Unis à l'égard de l'Allemagne, qui 
trouvera son expression dans la visite de la 
flotte américaine à Cherbourg. 

Le 1 Lokal Anîeiger » assure que M. de 
Bulow a refusé de dirr^iter préalablement le 
programme d'une conférence parce que la 
conférence serait une simple farce si elle de- • 

vait seulement enregistrer des décisions •»*• 
ses d'avance. Néanmoins, l'acceptation de IV 
dée d'une conférence parait certaine, puisque 
personne en France ne doute de la loyauté dej 
l'Allemagne. Ce même journal se fait télégra* 
phier de Paris que, aux terrasses des cafés «f 
chez les marchands de vins, le public est Wrrj 
de la solution. 

Le correspondant du < Tagbîatt > annonce 
la prochaine solution du conflit, M. Rouvieg 
s'étant montré d'un esprit conciliant. 

LA NEUTRALITE DE LA BELGIQUE 
Bruxelles, 27 juin. — A la Chambre, te 

ministre de la guerre, en réponse à tins) 
question que lui avait posée M. Golfs a l'e*. 
f et de savoir si le département de la guerre 
avait pris des mesures pour sauvegarder ht 
neutralité de la Belgique en cas de guerre, 
fait la déclaration suivante : 

« La défense du territoire est 67ordre per
manent. Ceet dans cet esprit one le jzourWW 
nement y pourvoit. » 

La Révolution en Russie 
LES MASSACRES EN POLOCNE 

Extension des grèves 
Varsovie, 27 juin. — Pendant la journée" 

d'hier et pendant la nuit, 673 personnes, la 
plupart Israélites ont été arrêtées. Les prise» 
sont bondées. 

On craint de graves émeutes dans le cas o i 
on mobiliserait les troupes. 

On s'attend aussi à la proclamation de Vétti 
de siège. 

( Les paysans du gouvernement de Koeme 
s'emparent par la force des pâturages et de* 
chevaux appartenant aux propriétaires tas» 
riens. 

Des travailleurs de trente-deux plantations 
de betteraves du gouvernement de PodoUa se 
sont mis en gTève . 

Toutes les usines continuent 1 chômer. Lest 
patrouilles circulent constamment et on le* 
a renforcées, en prévision de nouveaux dé
sordres. La panique est toujours très grande. 

Le régiment de dragons d'Arkhangel est 
arrivé a Lodz pour coopérer & la répression. 
Durant ces derniers jours, on estime a 30.000 
le nombre des Israélites arrant quitté la trille 
dans la crainte d'un massacre. 

On est parvenu à rétablir la circulation d*i 
tramway de Lodz à Yg-uerpe. 

De nouvelles scènes de carnage se sont pro» 
duites à Varsovie. Une démonstration ayant 
en lien, dans l'après-midi, dans la rue Wolks" 
ka. et des coups de feu ayant été tirés, les 
soldats chargèrent la foule, blessant plusieurs 
centaines de personnes. A la nuit, les désor
dres recommencèrent ; les soldats firent d« 
nouveau feu ; cinq femmes et un enfant fo
rent tués. Plusieurs villages ont été détruite 
par le feu. 

FEU SUR UN TRAIN 
Un soudart Ivre 

Varsovie, 17 juin. — Ce matin, s la statioel 
de \Vid2ew0, près de Lodi, un officier ivre 
commandant une patrouille de 50 cosaques, 
donna l'ordre à ses hommes de faire feu con
tre un train de voyageurs. Les cosaques tirè
rent deux salves contre le train. Les voya
geurs se couchèrent a plat ventre. Beaucoup 
ont été contusionnés ; une femme a été blee* 
sée par une balle. 

Pendant les troubles de Lod» 1465 leVeibe-
res ont été brisé- et les pertes subies par kl 
gouvernement, par suite de la destruction des 
entrepôts d'alcool, s'élèvent, à 85.000 francs. 

LA GREVE CES COTONNIERS DE GAK0 

Gant',. 2T juin. — La grève de» n 
cotonniers a pris aujourdhui une) 
sion assez considérable. Dans les milieux 
ouvriers on assure que le chômage va deve
nir général clan* toutes les filatures dès de
main. Actuellement, les grévistes sont osa 
nombre de 4,200- Tout est calme 

Les Courses d'aujourd'hui 
Voir noire VIB SPORTIVE 

Pronostics des Journaux paraissant a Pesa» M 
matin. ^^N^^^™ 

De la PETITE REPUBUQCE : — 1. 1 
Raîa — t. Sweft Brmr, Mascaret n. — S. . . 
.-tmie*. Svlvian Cirl. — *. Saint Grrntê^— *. -— 
lopin. S»un II.— 6. Le Redoutable Le TiilKÉtll 

De l'.ALTO : — 1. Ra a. fdaiia. — r. Maternent 
Il Colonel — 3. Si/h-'iim Cirl PeUte Amie. — 4. 
RigollarJ. Va et Vk—t. — 5 Daucinq Gili, Hier 
him, — 6. Le Belvédère. Le Redoirtsble. 

De I'ECS-AIR : — 1. Rata, Idalia. — t. Mascaret 
II, Ee Caillaux — S. Petite Amie Périeholie. —• 
4 Riçollard — 5. Galopin U, Osas ion. — Si 
Le Belvédère, Le Redoutable. 

Du GAILOIS : — 1. Idalia. Râla. — t. Mare* 
ret II. Ec Caillaux. — 3. Petit* ^nrie, Sylvie» 
C,irl — 4. Saint Germé. — 5. Daucrna o'tft. 
Satin II. — 6- Le Redoutable. Le Belvédère. 

Du MVTIN : — 1. Idalia, Mapny. — î . «<r»ee» 
ret II Brown Boy. — 3. Petite Amie. Sylvie» 
GiPl _ 4. Rta.Mard, Va et Vient. — 5. /fro-
Mm. Daucing'Girl. — 6. Le Belvédère, Le Je» 

Du NEAV-YORK-HEBALD : — 1. Idalia. Perle 
Rose — 2. Maacaret II, Ec. Caillaux.— 3. Petit» 
Amie. Lranis. — 4. Va et Vient Jufloltard. — S, 
Djucint) uirt, Truiun, — 6. Le Redoutable, Le 
BelvéJére 

Du PF.TIT JOCBNAL : — 1. /datia Vagnv. — 
î. Mascaret II, Grûoe Derting. — S. Petit e.imie, 
l'ranie. — 4. Sotnf Germé.— 3. Hrnhtm. Daucing' 
Girl. — 6. Le litdoutaale. Le Belvédère. 

Du PETTT PARISIF* : — L Idalia Perle RoM 
— 2. Mascaret II, 9sr»st Briar. — 3, 5vtt>inn G*ri, 
P.Mite Amie. — 4. Va et Vient — 5. Daucïn<r Ciel, 
Satin II. — 6. Le Belvédère, Le Redoutable. 

Du RADICAL : — 1. Perle Rose Béatrix n. — 
t Cauterct. Grâce Dsrling. — 3. t/rani*. P * * 
cholle. — 4 Va et Vient. — 5. Grand Moitié, 
Fleur d'Or. — 6. Rai de Cour, Augustin. 
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l H ) A M DE MONSOREAl 
par Alexandre DUMAS 

— E a l é w l «otà««>t cria Basay, Je te i» 
m^%m DUS ! m u i u r * * Diane, mon Dieu I 
secourez. >. „ _ 

— Vecer.. Madame, oU-US™?- ,. K o _^ / _ 
_ Jamais ; non, j ^ o a i . {* œ àabandco-

4 1 5 e W ! ' « * « <*£* * i w a moi! au 
— Bussy ! e n » Dia».»?. *»«•>». • >"" 

' " S ^ ' u v r e toc—ét-« foite, • » • » ? * £ £ 
guail > u s sas ami* oe ~~*~™»M>*2£. 
.pji l'ébartait de Bwy * " e ! A " f a - ^ e t m o 

tel 
Z o ^ ^ ^ o n s S ^ u l î u ^ j O r n -

Aras, je l'espèr*. ... „ , - . „•«» 
Bus«v vit le Maudonin oscdier, puis s ai 

Taisïï^Vur Ini-iTiérneet presque aussuot tom-
i>er en entraînant Diane. . 

moment où il se retourr.fiil, Sa.nt-Luc p i . ™ 
entre Bussy et les trois botrunes - un des 

trois tomba. 
Les deux autres reculèrent. 
— Saint-Luc. dit Bussy, Saint-Luc, par 

celle que tu aimes ! sauve Diane. 
— Mais toi ? 
— Moi, je suis un homme. 
Saint-Luc s'élança vers Diane, déjà rele^ 

vée sur ses genouz, la prit entre ses bras et. 
disparut avec elle par la porte. 

— A moi l cria Monsoreau ; a moi ceux de 
l'escalier ! 

— Ali '. scélérat ! cria Bussy. Ah ! lâche ! 
Monsox'eau se retira derrière- ses hommes. 
Bussy tua un revers et poussa un coup de 

pointe; du premier H fendit une tête par la 
tempe , du second il troua une poitrine. 

— Ce-la déblaye, dit-il ; puis il revint dans 
son retranchement. 

— Fuyez 1 mattre, fuyez! murmura Remy. 
— Moi ! fuir... fuir devant des assassins I 
Pui3 se penchant vers le jeune homme : 
— Il faut que Diane se sauve, lui dit-il ; 

mais toi, qu'as-tu ? 
— Prenez garde ! dit Remy, prenez garde ! 
En effet, quatre hommes venaient de s'é

lancer par la porte de l'escalier. 
Bussy s9 trouvait pris entre deux troupes. 
Mais il n'eut qu'une pensée. 
— Et Diane î cria-t-il, Diane ! 
Alors, sans perdre une seconde, il s'élança 

sur ces quatre hommes ; pris au dépourvu, 
deux tombèrent, un blessé, un mort. 

Puis, comme Monsoreau avançait, il fit un 
pas do retraite et so retrouva derrière son 
rempart. 

— Poussez les verrous, cria Monsoreau, 
tournez la clef ; nous le tenons, nous le te
nons. 

Pendant ce temps, par «m demtsr sefts*. 
Remy s'était traîné jusque devant Bussy ; 
il venait ajouter son corps à la masse du 
retranchement. 

Il y eut une pause d'un instant. 

Bus*y, les jambes fléchies, le corps collé 
contre la muraille, le bras ptti, la pointe en 
arrêt, jeta un rapide regard autour de lui. 

Sept hommes étaient couchés à terre, neuf 
restaient debout. Bussy les compta des yeux. 

Mais en voyant reluire neuf épées, en en
tendant Moansareau encourager 9©s hommes, 
en sentant ses pieds clapoter dans le Sang, 
ce vaillant, qui n'avait jamais connu la peur, 
vit comme l'image de la mort se dresser- au 
fond de la chambre et l'appeler avec son 
morne sourire. 

— Sur neuf, dit-il, j'en tuerai bien cinq en
core, mais les quatre autres me tueu-ont. Il 
me reste des forces pour dix minutes de 
combat ; eh bien ! faisons pendant les dix 
minutes ce que jamais homme ne fit ni ne 
fera. 

Alors, détachant son manteau dont il en
veloppa son bras gauche comme d'un bou
clier, il fit un bond Jusqu'au milieu de la 
chambre, comme s'il- eût été indigne de sa 
renommée de combattre plus longtemps a 
couvert. 

Là, il rencontra un fouillis dans lequel son 
épée glissa comme une vipère dans sa cou
vée, trois fois il vit le jour et allongea le 
bras dans ce jour; trois fois il entendit crier 
le cuir des baudriers ou le buffle des justau
corps, et trois fois un filet de sang tiède coula 
jusque sur sa main droite par la rainure de 
la lame. 

Pendant ce temps, U avait paré vingt coirps 
de taille ou de pointe avec son bras gauche. 

Le manteau était haché-
La tactique des assassins changea en 

voyant tomber deux hommes et se retirer 
le troisième ; ils renoncèrent à faire usage 
de l'épée ; les uns tombèrent sur lui à coups 
de crosse de mousquet, les autres tirèrent 
sur lui leurs pistolets dont ils ne s'étaient 
pas servis encore, et dont U eut l'adresse 
d'éviter les balles, soit en se jetant de coté, ' 

soit en se baissant. Dans cette heure su
prême tout son être se multipliait ; car, non-
seulement il voyait, entendait et agissait, 
mais encore il devinait presque la plus su
bite et la plus secrète pensée de ses enne
mis; Bussy enfin était dans un de ces mo
ments où la créature atteint l'apogée de la 
perfection : cl était moins qu'un Dieu, parce 
qu'il était morted, mais il était cartes plus 
qu'un homme. 

Alors il pensa que tuer Monsoreau ce de
vait mettre fin au combat ; il le chercha donc 
des yeux parmi ses assassins. Mais celui-ci, 
aussi calme que Bussy était animé, char
geait les pistolets de ses gens, ou, les pre
nant tout chargés do leurs mains, tirait tout 
en se tenant masqué derrière ses spadas
sins. 

Mais c'était chose facile pour Bussy que 
de faire une trouée ; il se jeta au milieu des 
sbires, qui s'écartèrent et se trouva f ce a 
face avec Monsoreau. 

En ce, moment, colui-ci, qui tenait un p;s-
tolet tout armé, ajusta Bussy et fit feu. 

La balle rencontra la lame de l'épée, et la 
brisa à six pouces au-dessus de la poignée. 

— Désarmé ! cria Monsoreau, désarme ! 
— Bussy fit un pas de retraite, et, en re

culant, ramassa sa lame brisée. 
En une seconde, elle fut soudée à son poi

gnet avec son mouchoir. 
Et la bataille recommença, présentant ce 

spectacle prodigieux d'un homme p-tsque 
sans armes, mais aussi presque sans blés. 
sures, épouvantant six homme bien armés 
et se faisant un rempart de dix cadavres. 

La kitte recommença et redevint plus ter
rible que jamais ; tandis que les gens de 
Monsoreau se ruaient sur Bussy, Mon-o-
reau, qui avait deviné que le jeune homme 
cherchait une arme par terre, tirait à lui tou
tes celles qui pouvaient être à sa portée. 

Bussy était entouré. Le tronco» de sa la

me ébnéché tordu, émoussé, vacillait dans 
sa main ; la fatigue commençait à engourdir 
son bras ; il regardait autour de lui, quand 
un des cadavre**, ranimé, se relève sur ses 
genoux, lui met aux mains une longue et 
forte rapière. 

Ce cadavre, c'était Remy, dont le dernier 
effort était un dévouement" 

Bussy poussa un cri de joie, et bondit en 
arrière," afin de dégager sa main de son 
mouchoir, et de se débarrasser du tronçon 
devenu inutile. 

Pendant ce temps, Monsoreau s'approcha 
de Remy, et lui déchargea à bout portant 
son pistolet dans la tête. 

Remy tomba le front fracassé ,et cette 
fois pour ne plus se relever. Bussy jeta un 
cri, ou plutôt poussa un rugissement. 

Les forces lui étaient revenues avec les 
moyens de défense ; il fit siffler son épée en 
cercle, abattit un poignet a droite, et ou
vrit une joue à gauche. 

La porte se trouvait dégagée par ce double 
coup. 

Agile et nerveux, il s'élança contre e'ie et 
essaya de l'enfoncer avec une secousse qui 
ébranla le mur. Mais les verrous lui résis
tèrent. 

Epuisé de l'effort. Bussy laissa retomber 
son bras droit tandis que du gauche il es
sayait de tirer les verrous derrière lui, tout 
en faisant face à ses adversaires. 

Pendant cette seconde, il reçut un coup de 
feu qui lui perça la cuisse, et deux coups 
d'épée lui entamèrent les flancs. 

Mais il avait tiré les verrous et tourna la 
clef. 

Hurlant et sublime de fureur, il foudroya 
d'un revers le plus acharné des bandits, et. 
se fendant sur Monsoreau, 11 le toucha à la 
poitrine. 

Le grand veneur vociféra une malédiction. . 
— Ah ! dit Bussy en tirant la porte, je corn- • 

mence à croire -fue j'échapperai. 
Les quatre hocimes jetèrent leurs armeS 

et s'accrochèrent & Bussy ; ils ne pouvaient 
l'atteindre avec le fer. tant sa merveiileuee 
adresse le faisait invulnérable, ils tentèrent 
de l'étouffer. 

Mais à coups de> pommeau d'épée, mais à 
coups de taille. Bussv les assommiit, lea 
hachait sans relâche. Monsoreau s'aiproih* 
deux fois du jeune homme et fut touché d t w 
fois encore. 

Mais trois hommes s'attachèrent à la poi
gnée de son épée et la lui arrachèrent ae» 
mains. 

Bussy ramassa un trépied de bois vu 'pt i 
"ÏJi.fT!?41 de! t a b o u l » t , frappa trois cc-upa, 
abattit deux homme»; mais le »r*i>ied «î 
brisa sur t épaule du dernier, qui resta de
bout. • 

celui-là lui enfonça sa dague dans >a Dofc 
trine. •" " " 

Bussy H> saisit au poignet, arracha ta de> 
gue, et. ia retournant contre son adversalr», 
il le força de se poignarder lui-même. 

Le dernrer sauta par la fenêtre 
Bussy fit deux pas pour le poursuivre,mai» 

Monsoreau, étendu parmi l £ cadavreeT.» 
releva à son tour, et <ui ouvrit lejSrreta-aB 
coup de couteau . >»^»»i«»uiM 

Le jeune nomme poussa un «TL chercha 
dos yeux une épée, ramassa la pTeVmère^ 
nue, et la plongea si ^goureusernent d W t a 
Pojtrme du grand venTur q u ' a " ^ ^ ^ * . 

— Ah 1 s'écria Bussy, je ne sai» n u .* t» 
mourrais; mais du r n S n s V v a u ^ v T m o £ 

Monsoreau voulut répondre ; mata - , trf 
son dernier souoir oui passe. nkr^-TKSiS; 
entr'ouvart*. * ^ ^ » * • * Jwwstst 

P •sstaajjtf 

file:///Vid2ew0

